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Lorsqu'il débarque pour la première fois à Pétersbourg, le ler janvier 
1903, Maksimilian Volosin, ex-étudiant de la faculté de droit de 
l'Université de Moscou, a déjà parcouru une bonne partie de l'Asie 
centrale, visité la plupart des pays d'Europe et vécu près de deux ans 
à Paris, capitale d'une culture latino-occidentale dont il admire la 
rigueur, la technicité et la beauté formelle, creuset de toutes les 
recherches artistiques et littéraires qu'il veut connaitre, épicentre de 
cette modernité qui l'attire. Pour cet artiste-poète de 26 ans, à 
bien exercé, dont les carnets renferment nombre de plaisants 
paysages au crayon ou à l'aquarelle ainsi que de jolis tableaux en 
vers des villes et contrées traversées, les perspectives de la Palmyre 
septentrionale, les palais de la Venise du Nord offrent a priori de sé-
duisants motifs. Las! La première impression de Volovsin, en cet hiver 
1903, est on ne peut plus... glaciale: 

Koala B nepubdt pa3 13 >K1131114 yEamen Fle'rep6ypr... Me1-12 nopamtna mepT-
BellHaA cTporocTb ero o6atero ToHa, "TOM110 Ha ch °l'or pa-

(1) NN", npiixomno Ha yM. 1  

De fait Pétersbourg demeurera toujours pour Volovsin une ville de 
papier glacé, une ville désincarnée et artificielle, une ville, pourrions-
nous dire, trop bien dessinée, qu'il n'aura jamais envie de peindre, 
pas plus en lignes et couleurs qu'en vers. Sa ville et sa terre d'élec-
tion sont déjà et resteront jusqu'à sa mort Paris et la Crimée orientale 
(sa chère Cimmérie) dont il se sent et se déclare le fils adoptif, alors 

i Cité par V. P. Kupbenko in Trudy i dni M. Volo.i•ina, 1877-1916, SPb., Aleteja, 

2002, p. 106. 
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qu'il se considérera toujours à Pétersbourg, où il séjournera pourtant 
longuement,2  comme un étranger. 

Si la vie a déserté les quais de granit et les palais de marbre de la 
capitale impériale, elle bat en revanche son plein dans les expositions, 
les salles de rédaction, les conférences et les soirées littéraires. Vo-
lo'sin, qui nous a laissé l'une des plus belles galeries de portraits en 
prose de l'intelligentsia pétersbourgeoise de l'Age d'argent, 3  est 
d'emblée fasciné par le bouillonnement intellectuel de la capitale où, 
un mois durant, avide de "tout voir et de tout connaitre" et muni de 
lettres de recommandation de ses amis russes de Paris (Mme de Hol-
stein, une riche femme de lettres émigrée, l'artiste Kruglikova et le 
poète Bal'mont), il a le privilège de fréquenter les artistes du Monde 
de l'Art réunis autour de Djagilev, en particulier Somov, Grabar', Be-
nois et Lanceray, mais aussi les poètes Blok et Brjusov, et d'autres 
écrivains d'envergure comme Meresíkovskij et Rozanov. 4  Pris dans le 
tourbillon des visites et des invitations, il n'a guère le temps de consi-
gner dans son Journal ou de livrer à ses nombreux correspondants 
ses premières impressiona, ce qui rend la notation suivante particuliè-
rement précieuse: 

CaMoe apKoe 143 mero, trro A men, 3To aacenalme Penvir1o3Ho-chrinococh-
cKoro o6ntecTita 5  EnenHbie naia nerep6yprcxkix nwrepaTopoe, nepeme-
watitibie C tieptibimpt Kn06yKamH MOH3X0B, orpomHble cejtble 60p0)161, J1 11.T1OBble 

11 KopttritieBble pACIA CBALIACHEIHKOB, OCTp bl N TpeneT B e p bi N H eHa-
B 14 C T 11 , npoHocinundlcm Han co6paitHem, — BCC 3'1'0 pontnano cmyrHoe npen-
craHneime O paCK0AbHH4LCM co6ope XVII BeKa... 6  

Cette atmosphère envoCitante, fascinante et inquiétante, faite de 
passions rentrées et de sourdes rivalités, annonce curieusement celle 
de la fameuse Tour de Vjaseeslav Ivanov où, en 1906-1907, Volo'sin, 

2  En particulier, d'octobre 1906 à mars 1907 dans l'immeuble puis la fameuse Tour 
de Vja. Ivanov; de décembre 1907 à mai 1908; de janvier à avril 1909; de septembre 
1909 à février 1910; de février à mai 1924 et enfin en avril 1927. Pour plus de détails, 
voir "Chronologièeskaja kanva 2izni i tvoréestva M. A. VoltSina", in M. Voloin, 
Liki tvorixstva, Leningrad, Nauka, 1988, pp. 777-800, cinsi que l'ouvrage cité supra. 

3  M. Voloin, Liki tved.estva, cit., pp. 407-543. 

4  Pour la liste complète qui est impressionnante, voir, en suivant la chronologie, 
Trudy i dni M. Vol•ina, 1877-1916, cit. 

5  Ibidem, p. 107. 

6  Cité par V. P. Kup'eenko, in Stranstvie M. Volo•na, SPb., Logos, 1996, p. 42. 
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d'abord ébloui, 7  puis broyé, finira désenchanté avant d'étre rejeté; 8 
 mais cette notation renvoie aussi à un autre schisme, celui qu'ont 

provoqué Pierre le Grand et sa ville Pétersbourg dans le cours de 
l'histoire russe, et, au-delà, évoque toutes les passions terribles et 
douloureuses (la "Passion" serions-nous tentés de dire) et toutes les 
déchirures, passées et à venir, de la Russie qui constitueront à partir 
de la Grande Guerre et de la Révolution le thème le plus fécond de la 
poésie volochinienne. 

Or c'est justement l'une de ces passions, l'un de ces schismes de 
l'histoire russe que Volovsin va vivre en direct lors de son second 
séjour à Pétersbourg, 9  où il arrive le matin méme du fameux Dimanche 
Rouge! Corps pantelants chargés dans des fiacres, soldats bivoua-
quant au pied de la cathédrale Saint-Isaac, foule calme et désarmée 
s'offrant docilement, obstinément méme aux sabres des Cosaques, 
cochers impavides méprisant le danger..., tout laisse à Volosin, plus 
étonné qu'horrifié, une impression d'étrangeté qui bientòt fait piace à 
la certitude d'assister à l'un de ces drames "authentiquement russes" 
(=muro pyccKoe, Hauumiammme s' anemie) ayant jalonné l'histoire de 
son pays. L'article, publié en fraNais sous le titre "La semaine san-
glante à Saínt-Pétersbourg: récit d'un témoin", outre son intérét docu-
mentaire, s'attache à rendre l'atmosphère fantastique de la ville en 
proie à une sorte d'envoùtement collectif autant qu'à interpréter pour 
le lecteur occidental le sens de ce que l'on a appelé à tort, selon 

7  A Margarita SabaSnikova, sa jeune et jolie femme qu'il vient tout juste d'épouser 
à Moscou, Volosin écrit, enthousiaste, en rentrant à 5 heures du matin d'une soirée 
passée dans la Tour: "CaMoe cNnbHOe HnegaTneriste — c'risxvi FopoRet(Koro 14 Ky3mknia. 

SI riotlybmoHan 3aTx.riocm MOCKB61 H MOCKOBCKHX 1.103TOB. Haoo B He'rep-

6ypre! KaK A 311eCI, 6yRy nucam!" ; "Y ~Holm roHopwat o6o BCCM caMOM Ba*Hom : 

o6 HEigmemyansi3me, o6 OKKy1Ib9'H3Me, O £1,Horivice, o6 Hme, o npcipogeerHeHHocTvi, 

MOJ10110N 1103311H"; ")1(143Hb B He'rep6ypre c'rpawuo HuTepectia, HO H yromwrenbHa 

CBOell HHTeHCHBHOCTb10... Be iep KoiNaercsi B 3-4 m_ MHe He'rep6ypr 'raK Hpasawrcsi, 

'[TO H 6bi.n 6b1 He npomiz. OCTaTI3CA mecb coHcem" (cité par V. N. Kup'eenko in Trudy i dni 

M. VoloS .ina, 1877-1916, cit., t. I, pp. 173,165). 

8  Sur l'atmosphère de la Tour et l'extravagant feuilleton des amours contrariées du 
couple VoloAin-Sabagnikova, sacrifié sur l'autel de la décadence et du culte dionysiaque 
rendu à Vjaèeslav le Magnifique, voir le chap. VI de notre étude: M.-A. Albert, M. Vo-

lAin, esthète, poète et peintre, Des ateliers de Montparnasse aux rivages (le Cimmé-
rie, Paris, L'Harmattan, 2002. 

9  Arrivé de Paris, Voloin séjourne à Pétersbourg du 9 (22) au 20 décembre 1904, 
puis, après un voyage à Moscou, du 9 (22) au 17 janvier 1905 avant de repartir à Paris. 
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Volosin, une "révolution". Dans cette "révolte à genoux" (mwre* Ha 
kozeHHx) de petites gens aux portes du Palais d'Hiver, si différente 
de la marche agressive de la populace sur Versailles, VolosSin croit 
déceler l'esprit des vieux-croyants qui répondaient à la persécution 
par la recherche du martyre. Comme aux temps du patriarche Nikon, 
la rupture entre le peuple et le pouvoir que Volovsin cent en ce Diman-
che irrémédiable, tient moins à la violence aveugle de la répression 
qu'au sacrilège accompli: le Tsar, représentant de Dieu sur terre, a 
laissé tirer sur les saintes icónes! Sacrilège présent à tour les esprits 
et que le ciel lui-méme semble réprouver par l'apparition d'un étrange 
et rarissime phénomène naturel que Volo'sin est seul, toutefois, parmi 
les témoins à relever.m Ce mauvais présage, joint la nuit venue à tou-
tes sortes de bruits mystérieux, ranime force légendes enfouies dans 
l'imaginaire collectif et devient le signe d'une tragédie imminente: la 
cité européenne rationnellement planifiée par Pierre le Grand est en 
proie aux divagations irrationnelles de la Russie du Temps des Trou-
bles: 

Ka3anocb, 	KTO-TO, J10 COBepille111421 rpaHnHo3Horo ›kepTHonpHHoweHHH, 

HaqepTrui KpyrH H newrarpammbi H Hal114CaIl pwryanbHbie 3HKIIIIHaH1451 [...1 3TH 
6b11114 21.1111b nponorom BC1114K0171 HapoRHoil Tparemni, KOTO-

paH eine He HaHanacb. I  

La poésie "Présages" (11pe)uecnisi), qui ouvre le cycle Les Voies 
de la Russie (llyTH PocdHH), reprend mot pour mot cette dernière 
image ainsi que les grands thèmes de l'article, éliminant toutefois le 
contenu événementiel et l'analyse politique pour ne garder que les 
impressions sonores et visuelles: celle bien sîlr du triple soleil dont 
les disques rougeoyants évoquent les cous tranchés des victimes . et 
celle du sang sur la neige, métaphore du massacre des innocents. 
Mais elle va plus loin que l'article en désignant le vrai responsable de 
la tragédie imminente: non pas le tsar Nicolas II dont l'erreur fatale a 
été de trahir le lien sacré qui l'unissait au peuple en commettant le sa-
crilège, mais "le géant de bronze" (6poH3oBbiI3 FliraHT) et sa "ville 
spectrale" (HpH3pax-ropoT), autrement dit Pierre le Grand et Péters-
bourg, thème que Volo'sin ne va cesser dès lors d'explorer, apportant 
ainsi sa propre pierre à l'édificatíon du "Mythe de Saint-Pétersbourg": 

"B 3TOT momeHT A ymien Ha He6e TpH confina — siHneHHe, Kompoe Ha6nio-

HaeTcH B C1411bHble xonoiia 14, no Bep0BaHHAM HeKOTOpbIX, cny*HT npen3HameHoHanHem 

6onblinc HaponHbtx 6encTun1", in M. VoloSin, Putnik po vselennym, Moskva 1990, 

p. 91. 

11  Ibidem, p. 94. 
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CoaHapize cworoe eCTE. >KeCTaX H e M e 3 H JI bl : 

YMell wram yCJI0BHble mepThi : 

IlpeR Tem KaK c6mnuch MapToscieme Vlabl, 

ryaeJNI B xpamax mejiHme 

CBALB,CHNbIll 3aHaBec 6bin B CKNHFIN pacnopo'r : 

B 4aCb1 FonroM TpeneukeT 

0,6 poHaosbill FuraHT !Tb1 CO3 nan npuapax-ropon, 

KaK npnapax-nepeso N3 cemeni — 01)axrip. 

B 6arpsumix CBFITKaX 314MHCF0 TymaHa 

HaM COaliNe rHesHoe AMI° JIHK sTpame, 

14 Ka*,ablii aNCK COMPLUS!, TOMHO paHa... 

14 sbicTyrnina KpOBb Ha CHC>KHOfineneHe. 

A HO4610 no nyc'I'bIM N FyRKNM nepeKpec'rKaM 

Orpymnucb wenecmi HeBNINIMbIX waros, 

14 ropoji secb Rpo*an nanexum OTrOJIOCKOM 

Bo upese wymzuwx ronocoa... 

Y* aaHasec jkpo*HT nepeR Haganom npambi, 

Y* KTO-TO B TemHare — sceapswid, KaK cosa, — 

MepTuT KpyrH, N CTpONT neHTarpaMMbl, 

wermeT setnue aamisms u cnosa. 12  

On notera ici que les termes de "Némésis" (Hememria) et de 
"Géant" (Fxratur) sont ceux-là méme que Pecerin dans Le Triomphe de 
la mors (Top*ecTso cmepTH) utilisait déjà pour condamner Pierre et sa 
création démoniaque voués au terrible cUtiment de Dieu. 13  L'angois-
sante vision de Volovsin, qui connait parfaitement ses classiques et ses 
contemporains, prend donc piace dans toute une tradition que N. An-
ciferov et E. Lo Gatto ont admirablement étudiée, tradition re-activée 
chez tous les poètes de d'Argent par la tragédie de 1905. On 
soulignera également que les termes de "spectral" (npmpanxbdt) et de 
"funeste" (Bellimti) sont à leur tour repris au tout début de "Péters-
bourg" (IleTep6ypr) poésie qui, chronologiquement, est la seconde 
consacrée par Volo'sin à la ville de Pierre: 

12  "Predvestija", juin 1905, in M. Volo'Sin, Stichotvorenija i poemy, SPb., Bi-

blioteka poeta, 1995, p. 214. 

13  Peèerin cité par N. Anciferov, in Duct Peterburga, Paris, Ymca-Press, 1978, p. 

93. 
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Han npH3pa4Hum 14 Heuttlm HeTep6yprost 

CKJIOHAeT H046 Kpall mepTuemmx xnatAHR; 

B iene ttx itHa. 14 cTapuutti roHopprr: 

"Ilfo6nto 	rpait, oTKpbrrmil 3HMHb1M Hypram 

Ha TOHSIX BOA, 3BKOBBHH61X B rpaHHT. 

OH CO3 naH 6 b1J1 6e3yMHbIM )eMHyproM. 

BOH KOHb ero 14 3met9 mem)/ KOFIbIT: 

KOHb 3MeIo — "CrMHb!", a 3stet1 B 01'BeT : "Resurgam!" 

Cynb6a Hmneputt B RBOI1H0h.  6opb6e: 

3)XeCb 6yHT, — Tato cTpoll: 3ttecb 6pett, Tam KR H4 cynb6e. 

Ho BOT cro neT B cTpaHe uHeTyr PmbeikKort 

JIHKeeB M14pT H rrpormil nalm nanecTp"... 

14, rJ151RA BBepX Ha WEl 14116 AgmtmanTeitcsmi, 

CKa3an npyroti: "Bbi npaBbl, rpach Jte MecTp". 14  

A. BeHya, MunocTpagim K noame A. C. Ilyunania "Membiti scamme", 1916 

14  M. Voloin, Stichotvorenija i poemy, cit., p. 214. 
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Peu importent les circonstances' 5  dans lesquelles cette poésie, 
non incluse au recueil "Les voies de la Russie", a été composée; ce 
sonnet qui répète dans les mémes termes (npmpaimma; uewviù; 6e3- 
ymxbill Remllypr) la vision de "Présages" en constitue en quelque sor-
te le commentaire et le prolongement. Pétersbourg "spectral et fune-
ste" s'inscrit bien stîr , comme nous l'avons dit plus haut, dans une 
tradition littéraire assignant à la ville de Pierre un rale néfaste voire 
démoniaque dans le destin de la Russie, dénongant un simulacre de 
ville européenne peuplée de masques grotesques et d'ombres miséra-
bles, assimilant sa fondation au péché d'orgueil d'une créature (fat-
ene le Tsar) qui s'est voulue l'égale du Créateur. Volo'sin ne contredit 
pas non plus ses prédécesseurs en interprétant l'image du cheval 
impérial foulant de ses sabots le serpent comme le symbole de la vo-
lonté impériale. de soumettre la nature et d'imposer à la Russie "barba-
re" le modèle occidental "civilisé", de substituer "l'ordre" au "chaos". 
Un ordre qui fait illusion, au vu des eaux prisonnières du granit, mais 
ne trompe pas De Maistre prophétisant le retour du chaos. La chute du 
sonnet sur le nom du célèbre auteur des Soirées de Saint-Pétersbourg 
et des Considérations sur la Révolution, au-delà de la coquetterie litté-
raire, est un avertissement des plus sérieux. Car, pour Voloysin, té-
moin de la Grande guerre qui, dans son recueil de 1915, Anno Mundi 
Ardentis, sent venir le Jugement Dernier de l'Occident, la Révolution 
qui se profile en Russie est, comme pour le philosophe mystique, un 
"tourbillon" dirigé par la Providence sur lequel les hommes n'ont pas 
prise, un tourbillon dévastateur envoyé comme "ch'àtiment" contre un 
peuple coupable d'avoir trahi sa mission.' 6  Quelle mission la Russie 
s'appréte-t-elle à trahir pour mériter le chatiment de la Révolution? La 
réponse est apportée six mois plus tard dans la poésie "Russie"l'où 
l'on retrouve le thème dostoievskien et plus largement orthodoxo-sla-
vophile de l'humilité et de la souffrance acceptée rachetant le péché 
d'orgueil et le matérialisme effréné de l'Occident. Mais plus intéres- 

15  Protestation contre le changement de nom et émulation avec Bal'mont: cf. 

supra p. 657. 

16  "Chaque nation, comme chaque individu, a rqu une mission qu'elle doit rem-

plir. La France exerce sur l'Europe une véritable magistrature 1...j dont elle a abusé de 

la manière la plus coupable LI ce n'est pas sans raison que son roi s'appelait très 

chrétien 1...1 Or, comme elle s'est servie de son influence pour contredire sa vocation 

et démoraliser l'Europe,i1 ne faut pas étre étonné qu'elle y soit ramenée par des moyens 

terribles". 

17  "Rossija" (1915) in Stichotvorenija i poètny, cit., p. 195. 
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sante est ici l'antinomie entre 6yHT et 6peR d'une part, cTpoti et KJTWI 
cyAb6e d'autre part, c'est à dire entre les forces élémentaires (cTilxim) 
qui travaillent en profondeur l'àme et l'histoire de la Russie depuis la 
nuit des temps, et la volonté des tsars, en particulier de Piene, qui s'y 
oppose et cherche à les contenir. Cette double Tutte acharnée entre 
l'autorité affichée des autocrates et l'anarchie inhérente au peuple, en-
tre une force centripète et une force centrifuge dont Volò -sin a pris 
conscience en étudiant les toiles du maître Surikov," rythme toute 
l'histoire de la Russie et en détermine les Voies. 

Lorsque Volò-sin, un mois après la Révolution d'Octobre, rédige 
la poésie "Petrograd", les lourdes menaces en germe dans "Présages" 
de 1906 tout comme la rupture annoncée dans "Pétersbourg" de 1915 
viennent de se réaliser: 

KaK -mori wamaH, racz CO3HaH6C 

FIOJA 6y6Ha mepHoe 6pnaHhe 
onopa*mwasi Hyx, 

Pacnaxusae'r HHepb pa3pyx 

Hyx14 mep3ocm H 6.nyHa 

Orpemrsiae KwkaroTcsi Ha 30B, 

B0[151 Ha COTHH rOJIOCOB, 

TB017»16eccmbic.neHHbie qyjka, 
Bpar, viro Hpyr; H Hpyr, viro Hpar, — 

Meperiar H ABOATC51... — TaK, 

CKB036 nycToTy Hep*aHHoil BOJ1H, 

KorHa-To co6 paHHon Ilerpom, 

BC53 He*HTb xnwHysia B Ceri JIOM 

H Ha 3Hsírowem npecTone, 

Haji 3b16KHM mopoKom 6 onoT 

BecoscxHil npaHHT xopoHoH. 
Hapoji, 6e3yMHeM o6-wrrwil, 

0 KaMHH 6bercz ronoHoft 

14 y3b1 	KaK 6eCHOBaTblii... 

pa He cmyrwrcz 

Orpowre.m., HigyrpeHHero FpaHa —

Te 6eCbl IllyMHbl H 6blerpw: 

01-114 BOWJIH B CBHHOe craHo 

14 B 6e3,rkHy poHyrcz C rOpbt. 19  

18 Cf. M.-A. Alberi, M. Volo:vin, esthète, pnète et peintre, cit., pp. 232-234. 

19  "Petrograd" in Stichotvorenija i poèmy, cit.,p. 216. 
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"Petrograd", datée du 9 décembre 1917, s'inspire directement des 
deux épigraphes 20 des Démons (Rechi) de Dostoevskij où se résume 
en un saisissant raccourci la thèse du romancier: la Russie égarée 
comme dans la poésie de Puvskin par la sarabande envoCitante des 
idées révolutionnaires ou de la rébellion populaire se perdra dans la 
tourmente, mais finira comme dans le récit de saint Luc, contant la 
guérison miraculeuse du démoniaque, par vaincre ses démons et re-
naitre purifiée. 

Au fur et à mesure que Volovsin, témoin des atrocités de la Guerre 
civile et de la volonté totalitaire des Bolcheviks se penche sur le passé 
de la Russie pour comprendre les événements présents et appréhender 
l'avenir, Pierre le Grand et Pétersbourg reviennent toujours plus 
avant dans sa réflexion sous divers visages, tour à tour connus ou 
inédits. 

C'est d'abord le Tsar-charpentier (llaph-nmonifix) qui a vu trop 
grand et a voulu enfermer dans un cadre moderne, raisonner et édu-
quer une Russie intrinsèquement anarchiste, réveuse, mystique et 
rebelle, préférant échapper à sa prison dorée et se donner en 1917, 
comme aux Temps des Troubles, aux '"brigands et voleurs": 

He Te6e API Ha petiHbIX ocToKax 
n J1OTHHK- L(apb nourpon J1 )10M III npoKo 
OKHaMH Ha HATE, 3eN4H131X mopen? 
/13 HeBeCT Kpacoit 'ta ctinon 6paHHai 
He 6b1Jla Jlb TI31 camino *d'armai 
,II,J1S1 3amopermx KFISDKIIX Cb1HOBC6? 

H o T e 6 e C l'I 3 ge cTBa 6b1JI II J110 6 LA - 

no necam rny6oKnx CKSITOB cpy6 bl, 

no cTen SIM KOIleBbSI 6e3 Jtopor, 
B 01113 H bl C pa3n0 11 b A n a 13 

CaN103F3F1H11,b1, nopia na pacTpnrti, 
C0110B14Hblfi TIOCHHCT na ourpor. 

Honanach niRomy nonronopy, 
Grnanach pa36orimiKy n uopy, 
flono*rna nociuti,' n xne6a, 
Pa3opzna npermee >l<111111111,e 

nonna FlOpyraHHOH H HIILII,CH 

14 pa6oi nocnenHero pa6a. 

2()  Pu'Skin, "Besy" et saint Luc, 8, 32-36. 
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[...]Tbi 6 e3nomHaki, rynzutaki, xmenk.Haz, 

Bo X pkicTe ropojtkiHaH Pycb! 21  

C'est aussi le Chirurgien frénétique (nencTonbill Xnpypr) impa-
tient de faire accoucher avant terme une Russie européanisée, et qui, 
par la violence et la souffrance, met au monde un avorton traumatisé 
au lieu de harmonieuse et équilibrée, née du mariage de l'Occi- 
dent et de l'Orient, 	était, selon Volosin , destinée à devenir: 

Ho, pOKOMbIM oxBa'eH ne -reprieHbem, 

Bce HCKa31,111 	 Xnpypr, 

1-1To kecaperiblm nbinyutkin ceIeHbeM 

He3peniwil nnon CnaHHHc .rtia — fle'rep6 ypr. 22  

C'est encore l'Antéchrist Pierre (AirrmxpncT-IleTp) violentant la 
sainte Russie attachée à sa foi et ses traditions: 

A kyr HxpucT-fle T p pacnapeHHylo rnbi6y 

Co6pan, c'rstHyn N packman, 

Ocrpkir, o6pkin H , wntepHyHtun Ha mr.16y, 

HayKaM KHH)KHbIM o6rian. 23  

Et enfin l'autocrate révolutionnaire, violent, grossier et débauché, 
précurseur des Bolcheviks 24  qui prétendent, comme lui, imposer une 
utopie d'importation, répètent les mémes erreurs, usent des mémes 
moyens arbitraires, recourent à la méme terreur démente et supplicient 
le corps et rame de la Russie: 

Pacnnsicanllcb, pa3rynkinnch 6echi 

Ho PoccHH BROJIb H nonepeK. 

PHer H kpyrwr CHB*Hble 3aBecbt 

Bb1Cly)KeHHbIll ceneporsocrok: 

KoMHccapax— Hypb camonep*aBb», 

B3pbIBb1 pCBORFOIAHH B napkix. 

B3ReTs Ha BHCKy, Bb1611Tb H3 HORKJICTbA, 

14 WBblpHy'l'b BnepeR Liepe3 cTone'rbsi 

BonpeKH 3aKoHaM ecTeurHa — 

21  "Svjataja Rus'" (1917) in Stichotvorenija i poèmy, cit., p. 218. 

22  "Evropa" (1918) in Stichotvorenija i poètny, cit., p. 225. 

23  "Kite2 " (1919) in Stichotvorenija i poèmy, cit., p. 234. 

24  En novembre 1919, Volo'Sin écrit à A. Gertzyk: "Pierre, Ivan le Terrible et 
Arakéeev sont les précurseurs directs du bolchevisme", in Stichotvorenija i poèmy, 

cit., p. 634. 
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TOT >ICe xmenb 14 Ta Ace Tpbut-Tpana. 

• nb, Rane nb — nce ORHO H To *C: 

• 614 mopitbi, mawkepbt N poam, 
• ityx 14 0Jk14'-121.11 bl l MO3r, 

Cb1CK n KyXli I Tai H61X Kannenaptill, 
1163:M61 11 rnK ocaTanenbix Tnapeti, 

Krytimit 	iuntnipyrenon H po3r, 

• 1041 COH BOCI4HbIX FlOCe.11CHH11, 

(Panancrep, napanon H pani-lel-11A, 

flaBJ10B, ApaK ,Ieel3b1X, Flerpon, 

)KyTicitx FaT‘inn, urpawnbix Fle'rep 6 ypron, 
3am bICJIbl HCHCTOBbIX X14 pyproB 
14 pa3max 3anne4nbix macTepon. 25  

Toutes ces visions de Pierre le Grand et de Pétersbourg, toutes 
ces approches que nous venons de relever, depuis la toute première 
impression "glaciale" de 1903 jusqu'aux parallèles établis dans la 
poésie "Nord-Ouest" de 1920 entre Pierre et les Bolcheviks, trouvent 
leur prolongement, leur aboutissement et leur conclusion dans la ma-
gistrale synthèse qu'est Russie (PocdHH), vaste poème redige durant 
l'hiver 1923-1924 en deux mois de travail intensif par lequel Volo'sin 
met un point final à sa méditation sur les Voies de la Russie. Une syn-
thèse en sept chapitres, nombre cher au poète passé par la théosophie 
et symbolisant cette notion de cycle qui est au ceeur de son approche 
de l'histoire. Une synthèse à la fois désabusée et passionnée, où le 
ton, à l'exception du prologue et de l'épilogue d'un lyrisme doulou-
reux et retenu, se veut sarcastique, où les images surprennent par leur 
violence provocatrice, où les portraits historiques féroces frisent vo-
lontiers la caricature, où les aphorismes et les raccourcis audacieux 
abondent, où les idées semblent procéder par antinomies, la rime étant 
éliminée au profit d'une sorte de prose rythmée, énergique voire 
agressive. Le contenu de ce long poème, véritable somme d'une den-
sité et d'une richesse impressionnantes, englobe, comme son titre 
l'indique, toute la réflexion du poète sur l'histoire russe et déborde 
bien stîr le cadre de cette étude, mais il accorde à Pierre et à la période 
Pétersbourgeoise une place centrale dans cette réflexion dont nous 
pouvons ci-dessous relever les étapes. 

Le prologue s'ouvre sur une vision qui révèle le visage essentiel-
lement tragique de la Russie et justifie la nécessité pour le poète 

25  "Severovostok" (1920) in Stichotvorenija i poèmy, cit., p. 274. 
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d'exorciser par l'écriture toute l'horreur et la folie dont il a été depuis 
la Révolution le témoin en sa terre de Cimmérie et que son 'àme, lasse, 
ne peut plus contenir. Les éléments naturels — immensité désolée, vent 
glacial et tempéte de neige — sont bien l'expression et les symboles 
d'une histoire tourmentée marquée par les excès et la souffrance, et 
les nombreux oxymores traduisent encore toutes les contradictions 
dont est pétrie la Russie: 

Co )(Ha gywn n3Hyuanocb, Harpy6ano 

Myturesibuo-6ec44opmeHHoe gyBCTBO — 

BecmepHoe H cmyrHoe — POCCHA... 

KaK 6ywro 6b1 BO mHe camom nerna 

BecKpagHasi H TycKnaH paBHHHa, 

Benecolo nocHslutasicst 

OcTy)Kermaz Aa-yrimmu BeTpamm. 

[...] Ho 6b1.n0 'raK HeHMACHHMO 'I'OMHO, 

LITo crapam ucei nepe*wroit KpOBbK), 

Yeranam oT y>Kaca Hywa 

Bce ebniecna 6b1 — TOnbK0 He mo.rnraHbe. 

Aussit6t le prologue achevé, s'impose à l'esprit las et douloureux 
du poète, — comme si elle était la cause de toute cette souffrance évo-
quée plus haut — la ville orgueilleuse et maudite, cité vampirique 
nourrie du sang de milliers de paysans sacrifiés, capitale sacrilège bà-
tie sur les décombres des divinités locales piétinées, abcès révolu-
tionnaire purulent et contagieux sur le corps de la Russie, avec cette 
notation de couleur magnifique et inattendue (rmeTa rimmel-tu H 2s451- 

c a ),26  si différente des tons pastel chantés par les poètes, et cette 
étonnante assonance entre 6enecoBaThim et 6ecnoBaTmm qui n'est évi-
demment pas innocente et renvoie à toute la tradition littéraire de la 
ville "fantastique" associant les nuits blanches à la folie et à la pos-
session, à l'image du Tsar (6e3ymxtiA) dont le nom est mis en relief 
par le rejet final, la ville "délirante" n'étant que le reflet de son fonda-
teur "dément": 

HecBce6e-6arpoubifi, KaK rHo 

F0pA‘legliblii H Tpnym CPaabHbIrt ropoR, 

FlocrpoeHubni Ha Tpyriax, Ha KOCTAX 

"Bcei PycH" — BO MpaKe ChHHCKHX TOFleil, 

26  La couleur "sang de bceur' est bien celle des premières constructions réalisées 
sous Pierre le Grand (les rnurs de la Forteresse Pierre et Paul, les Douze Collèges). 
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Co wrninsimpt 1wpm:te19 H kopa6neil, 

C 3acremamll noRriommx ka3emaTou, 

C BOR011 cTosimert, unpauneHHog H rpaHHT, 

C RuopHampt gHeTa noameHH H mzca, 

C 6enecoBa'rblM mopoicom HO‘leti, 

C anTapHbim xamHem (1)14FICKHX HepHo6orou, 

PacToirraHmram Konbrramm KOHA, 

03apeHHimm nanamm H rHeuom 

Be3yMHbIM IIHKOM meHHoro fleTpa. 

Sur cette toile de fond tendue comme un décor de thatre défilent 
alors les terribles images d'Epinal du règne de Pierre qui mélent la lé-
gende à la réalité historique. D'abord ce dialogue "fantastique" bki 
sur un calembour féroce (a nepT 3HaeT) entre Pierre et la victime 
dont la rumeur a fait son père et qui brave avec esprit son bourreau en 
l'envoyant "au diable", seul vraisemblable géniteur d'un tsar que le 
peuple désigne comme 1'Antéchrist: 27  

II,apb, BbAHbIM Rum mepHyriwil Ha Ab16y, 

Ronpawkumer OrpewHeua: "CKa*0 — 

TB011 CbIH A, aBH HeT?" A CneunieB c 

"A m epT TA 3HaeT, 4eN TbI... mHoro Hac 

Y maTywKH-Hapinkbi nepecnano..." 

Puis l'évocation d'un des nombreux sacrilèges de l'Antéchrist 
Pierre raillant la sainte liturgie et l'Eglise orthodoxe en prenant la téte 
de processions carnavalesques ou de sabbats obscènes: 

B KoHKnaBe ucewyretiwero co6opa 

Ha meittiemx, Ha CI314HbAX, Ha KO3BaX, 

3ajtpaB nonbi Hyxoimbix o6narlemd, 

I]apb, B ‘11The riparoHissixoHa, BeHe'r 

Po fle'rep6ypry mawicepHyro oHypb. 

Les lieux favoris du Tsar, créés sur ses ordres, sont présentés 
comme autant de temples voués au Malin où l'on célèbre d'étranges 
messes noires, à l'exemple de sa lugubre Kunstkamera où Pierre con-
serve dans un bocal parmi ses monstres la téte de sa belle maîtresse 
exécutée ou du ravelin Trubeckoj où il s'asperge du sang de son pro-
pre fils torturé à mort: 

27  Une légende, très tenace chez les Vieux-croyants, faisait de Pierre le fils illé-

gitime de Nikon, lui aussi assimilé en son temps à l'Antéchrist. 
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B KyncTicamepe xpantrren ronoua, 

KaK moncTpa, mcrimpTquautian B 6aHKe, 

Kpacaumnbi MapHH Fampuron... 

B 3aTeuKe Tpy6eiKoro pauennua 

rIbrraer napb itapewma — xporib 

3aceqemioro AbeT no KH yrounny... 

La hache ensanglantée semble devenue l'objet consacré de la terri-
ble liturgie que I'Antéchrist Pierre célèbre à travers toute la Russie, 
sur les échafauds de Moscou comme dans les caves de la Forteresse 
Pierre et Paul. Ce n'est pas une "fenétre sur l'Europe" qu'a ouverte le 
tsar, mais une "perspective à travers la forét humaine russe": 

Kponaublfi nap cTon6om cTokiT nan Pychio, 

Tonop HeTpa poccrilicKitti ROMHT 6op 
14 Bitanb BeleT npocneKTed cTpawnbtx npoceK, 

HoKamecT cam BeIIHKHti WOBOCCK 

He BaJ1HTCH, ynywertbd1 pyKoio - 
BOJILAHKH? 1411b npenaTenburna? KaK 3HaTb... 

Ho ingyran TaHHCTBaHHaSI macKa 

C fuma yconwero xpaturr cneRbi 

He TO nenu, a mo>Ker Un'h, nonywKn. 

Une rumeur évoque ici la mort suspecte de Pierre qui aurait été 
étouffé sous un oreiller par son favori Menwsikov. 28  Comment ne pas 
songer face à l'homme de Bronze dont Volovsin va faire plus loin le 
premier des Bolcheviks, à Stalin, l'homme d'Acier qui, au moment où 
le poète rédige ces lignes, est sur le point de s'emparer du pouvoir? 
Méme tyran sanguinaire et dément, taillant à vif dans le corps de la 
Russie pour servir ses projets insensés et s'éteignant, repu de sang, 
d'une manière suspecte, peut-étre lui aussi étouffé par ses hommes de 
confiance. 

La descendance de Pierre est à son image, débauchée et sangui-
naire. Elizaveta Petrovna et les "femelles en chaleur" qui règnent sur 
la Russie du XVIIle siècle ne trouvent guère grke aux yeux de 
Volo'sin qui peint leurs règnes au vitriol: vulgarité, ineptie des modes 
importées, guerres coùteuses et inutiles, répression et népotisme. 
Initiée par Pierre, l'expansion maladive et artificielle de l'Empire se 
poursuit au détriment des ressources spirituelles authentiques de la 
Russie. La cour pétersbourgeoise tient à la fois "du bordel, du palate 

28  La veuve de Volo'Sin a témoigné (pie le poète croyait à cette version. 
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et du cabaret". Cette vision d'une Russie aliénée par les modes étran-
gères, méprisée par ses souverains et violentée par leurs sbires est à 
la fois celle d'un vieux-croyant qui fustige avec l'ironie cinglante 
d'un Avvakum les mceurs dépravées des serviteurs de l'Antéchrist, et 
celle des slavophiles du XIXe siècle dénonQant l'hypocrisie des des-
potes éclairés. Vient alors le règne des "Prussiens", de Paul ler au 
dernier des Romanov, qui se confond ici avec celui d'étres maléfi-
ques, d'AraWeeev à Rasputin. Le portrait du premier s'inspire d'un ta-
bleau officiel que Volo'sin analyse selon la méthode physiognomoni-
que et qui aboutit à définir le modèle, froid et insaisissable, comme le 
"premier communiste de la terre russe"! Cruauté, sensualité bestiale, 
stupidité, fatuité..., Volo'sin retrouve dans les traits des commissaires 
bolcheviques auxquels il est journellement confronté pendant la 
guerre civile ceux de l'éminence grise des trois empereurs épris de 
discipline militaire qui succèdent aux trois impératrices dévergondées. 
L'uniforme masque le vide de la pensée et le fond du tableau révèle à 
son tour la personnalité et le projet du modèle: plat, rectiligne, uni-
formément gris, vidé de toute substance et de toute vie, la Russie des 
casernes chère à Arakéeev annorwant celle des Goulags et le regard de 
méduse du dictateur évoquant curieusement, là encore, celui de Stalin: 

MHFlyeT BeK H paria claurypa 

Buraer Han Pycbro: chopmemmiú myBnap, 

BCCKpOBHble 111,CTHHHCTble ry6bb 

MACVICTblil HOC, con) arcKg4 y3KHN no6, 

14 Barnsin BeHapegeBBoro 6ecerbincTBa 

Flyerbix orla 143-HOJI nplinramix BeK. 

Y Bar ee cambix 6ypbIX nana' 

Harkix paBH141-1 — Ka3apMeHHblrl cpacan 

14 Kanamia: HH aBem, HH pacTeBbm... 

3emnB cynnnacb m ocy)KneBa. 

Bce rpeanimi aamicalibi B connarbb 

BCHK XOJIM HOHH341,11CA m c.ran KaK nnaub 

A limo BCCM connaTeKolo IIIHHeabi0 

11130BHC JiO KpbIW pa36yxwifil Be60cBon. 

TaKHM OH 6bui Baralcali KHCT1,10 Roy- 

3emnu poccpuIcKoil flepBbal KOMMyHHCT — 

rigael) AneKcefi ABnpeam ApaKmeee. 

E...] 
ReCHTKH 	ynaBbmmz rnaaamm 

MenyamBwHil aaccieBBylo Pycb. 
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Au terme de cette longue théorie de souverains déséquilibrés, mé-
galomanes ou sadiques, engendrés par Pétersbourg, la Russie pour-
rait-elle se réjouir de l'accession au ti -811e d'Alexandre et de Nicolas 
II? Non, tranche Volovsin, car la loi cruelle de l'histoire (illustrée avec 
l'infortuné Louis XVI) impose un règne d'autant plus sanglant que le 
monarque est empreint de bonté et désireux de bien faire. Le terrori-
sme se déchaine sous le tsar libérateur et la révolution éclate par la 
faiblesse du dernier des Romanov: 

3aKoH camonep*aust TaKOB: 

'leM gni" no6peti, Tem 6onbwe nbeTcsi KpoBH. 

A Bcex no6peg 6bin HHK011ati BTOp011, 

3H2Buing nenpricTotinoti nycToTolo 

B cocpenoToqhm rennsi IleTpa. 

La Russie pétersbourgeoise, fondée par un Géant, disparaît par la 
faiblesse d'un nain, manipulé par son àme damnée Rasputin que Vo-
lovsin présente comme le fossoyèur de l'autocratie. On retrouve dans 
les lignes qui suivent toutes les images de la poésie "Pétrograd". Pé-
tersbourg n'est plus un bordel ou une caserne, mais une maison han-
tée par les mauvais esprits, les mages et les charlatans, sur laquelle 
souffle la Némésis de "Présages": 

CanKT-IleTep6ypr 6bIn CKpOCH HCHOJIHHOM 

Pa3max CTORHAbl 6bIn He no nfievy 

Tomy, KTO cTep 6nncTaTenbnoe HMA. 

KaK mennym, onopo*non cocyn 

CBOat nywn, ripprownnaeT ~11Tb 

—1l nnzweT CTOJ1, H wenKaer crema, — 

TaK xnbinyna BCA 6ecTonomb POCCHH 

B rlyCTOrt CKBO3HAK nocnennero napsi 

[...] 

11 BOT CO nna cablo it KpeCTbAHCK011 rywu —

143 Tex *e nem), crrKyna Ilyramen, — 

Phi*e6oponbul, C 0M0p0WHbIM B3TJIAJ1OM — 

Meg. Pacnyrkni B rocynapen nom, 

ilTo6 MeCTb JkB0pa, H IbepKBH, H napunbi 

B rpsrib 3aTonTaTh my*nnxvim canoroM 

14 jxo HH3OB ocnaBwrb BJlaCTb napeny. 

Tout s'accélère alors comme les images des premiers films du 
cinématographe: les derniers tableaux du règne des Romanov défilent 
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sur l'écran intérieur de la mémoire du poète: l'assassinat grand-gui-
gnolesque de Rasputin, la débandade et la désertion, l'exécution de la 
famille impériale. "Bce KOHHeHO. neTp0BCKHPI 3aMKHyT Kpyr", con-
clut Volo'Sin qui vient de tourner devant nous les pages terribles et 
grotesques du grand livre d'images de la Russie pétersbourgeoise et 
laisse piace maintenant à l'analyse pour s'attacher à trouver dans le 
pansé les racines du mal présent. 

Le quatrième chapitre s'ouvre sur un aphorisme qui marque d'em-
blée l'orientation de cette analyse: "BeallKilf! HeTp 6bin nepshill 
6o.ribuiemix". Est-ce à dire que le bolchevisme est un phénomène pro-
fondément national ou au contraire que Pierre fut un tsar profondé-
ment étranger à son peuple qui créa par ses réformes un terreau favo-
rable à l'éclosion du virus révolutionnaire occidental? Bien avant 
Berdjaev et son introduction 29  au célèbre ouvrage Les Sources et le 
sens du communisme russe, Voloysin a tracé sans hésitation le parallè-
le entre Pierre et Lenin, entre la révolution totalitaire du tsar et celle 
des Bolcheviks. Pierre partage avec les Bolcheviks la rage idéologi-
que, la prétention à détenir la vérité et à l'imposer par la terreur. Der-
rière le démiurge fou qui taille dans la "Russie-Galatée" un Etat à sa 
démesure se profilent les "bouchers" rouges de la révolution: 

BeHHKHrl IIeTp 6bin flepBbIrl 60JibilleBHK, 

3aMbICHLIBWH41 PoccHro nepe6pocHTb, 

CKJIOHBHHAM H HpaHam HonpeKH, 

3a Co'l'HH /ler K ee rpimyawm jkaaam. 

OH, KaK H Mbl, He man HHbIX nyreil, 

Onpprlb yka3a, Ka3HH H aacTeaKa, 

K ocyakecTrineHmo npaHnbi Ha 3emne. 

He 'l'o msicHFIK,a mo*eT-6brrb, Hawrenb — 

He H MpaMOpe, a B mgce HbiceKan 

O H Tonopom >icusyro FanaTeio, 

KpoMcan H 0*OM H wBapKan HOCKyTbl. 

La formule qui suit est encore plus surprenante: "La noblesse fut 
le premier P.C.R." Pierre, qui s'est appuyé d'abord sur sa garde per-
sonnelle puis sur une hiérarchie de fonctionnaires obéissants et 
anoblis par la table des rangs, est l'inventeur du Parti comme de la fu-
ture Nomenklatura que VoldSin voit se mettre en piace, tout aussi tatil-
lonne, servile et imbue de ses privilèges que celle du Tsar révolution-
naire: 

29  N. Berdjaev, Istoki i smysl ru.vskogo kommunizma, Paris 1935, p. 12. 
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OrponTento neo6xon4mo cpribe: 

ABONINCTBO 6 61n0 nepnwm P.K.11. 

Onpnwinnolo, rnapnneft, *annapmom, 

14 napfffiKom 	paHHHX onoweit. 

Ho, nacKopo ero crecanwn, neeon 

3aKnnyn FleTp B mopcKyro rny6nny. 

CnycTA CTO neT HHbIMH pbfflapsimpt 

Ha nencKnii 6per 6bui nbrrawen yJI0B. 

B fle'rpoBy mpe>Kb nonancR pamornmen, 

Gropnannbul OT pogonbix Kopnen, 

OTCTOHHHIA B apxkwax Kannensfpnil — 

Prinoti ganTon, nomawnnii Po6ecnbep, — 

Becnennbin Knan 	pCBOJItotudi csepxy. 

Malheureusement pour eux, les successeurs de Pierre ne font 
guère confiance à cette classe créée pour les servir et asseoir leur 
pouvoir, et finissent par se l'aliéner: tout le XIXe siècle, celui du 
razna:inec, est analysé par l'auteur comme une longue suite de ma-
lentendus entre les autocrates et cette classe-tampon d'où sortiront, 
comme de la boîte de Pandore, l'intelligentsia et les révolutionnaires 
qui oeuvreront à la disparition de l'autocratie et par là méme à la di-
sparition de cette classe incomprise et mal aimée tant des tsars que du 
peuple: 

OTBeprnyTbiti napsimn pa3no4nnen 

YHeC c co6on pa6o4nti 11121.1 FIe'rpa 

14 yTaennbiti nnamenb penonionnti: 

KHHF0J1106HBbIll HOBHKOBCKH nyx, 

ropsmy N 03H06 Bliccapriona, 

OT HX Kopnen nowen wyrennnrenT. 

[1 
OH 6bIJI C p07IgieHbA oTnan non Ha3Op, 

floca)Ken B KIDCHOCTb, 3anepT B Illmccenb6ypre, 

CYRHM, ccunaem, BCHIAH N Ka3HHM 

Ha Ka'l'opre — no Ilenam na no KapaM 

[..1 
Ho — flaCbIHOK, H3roi camonep>Kanbsi —

14 KpOBb KpOBeti, N KOCTb ero KocTen 

—OH nmecTe C HHM B LUAKJI0He penomowni 

Pa3MbIKaH 6b1n, pac'ron'rau H co>loKen. 
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romynxyna, n3pawennoro fleTpom 

H 3 nnecenn B peTopTe fle'rep6 ypra. 

Le portrait de l'intelligent que brosse Volo -sin avec beaucoup de 
brio n'est guère flatteur: on y sent à la fois de la tendresse, de la pitié 
et du mépris. Tendresse pour sa fragilité et son ridicule enthousiasme, 
pitié pour le sort injuste et cruel que lui a réservé l'autocratie plus 
markre que mère envers son rejeton, mais aussi mépris pour ses idées 
courtes, sa pseudo-culture et son sectarisme. Volo -sin fuyait cette in-
telligentsia roturière et révolutionnaire dont l'ignorance crasse et le 
conformisme l'avait rebuté tant à l'université de Moscou qu'à la facul-
té russe de Paris. Lui-méme se présentait non comme un "intelligent" 
mais comme un "intellectuel", 3° soulignant ainsi la différence entre 
ceux qui faisaient la révolution sans réfléchir et ceux qui réfléchis-
saient pour pouvoir l'éviter: 

OH nepun B BO>K1le He6b1THE, 

B nporpecc H B KOHCTHTyll,HK), B naytcy, 

yrnepntan (cnnneTenb - Cononben), 

LITO "‘IeJ10BeK ponte(' H3 06bB3aHb1, 

A noTomy — HeT 60ablIIHN J1KABH, 

KaK 1-10J10)KHTb CBOIO 3a 6111,1*HbIX nyruy". 

Or ce personnage absurde et victime d'un trop long malentendu 
disparait dans la tourmente d'une révolution non moins absurde et 
fondée elle aussi sur un gigantesque malentendu, la théorie de la lutte 
des classes à laquelle se référent les Bolcheviks étant un non sens en 
Russie où il n' y a ni bourgeoisie ni prolétariat. Pourtant, comme 
l'avait curieusement annoncé Gogol dans son Journal d'un fou, la ré-
volution, dans toute sa fureur démentielle, a bel et bien éclaté à Pé-
tersbourg en "M artobre" 1 9 17: 

jIo MapTo6psi (ero ripenmen Foronb) 

B Poccmn He 6b1J10 HN 6yp>xya, 

H14 Knacconoro nponerapnaTa: 

Bb111a 3eMnH, Kylnkbl Na ronbrrb6a, 

1-INHOBHHKH, afflOpAHe na xpecTbsine... 

BeTpbb na oxan coxoti 

TIONSI HONCTOR-leCKHil IVIHKyJla. 

OaNH nonepnn B 'l'O, ■ rro OH 6yp>Kyft, 

" Cf. Vospoininanija o M. Voloàine, Moskva, Sovetskij pisatel', 1990, p. 705, 

note 5. 
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Apyroil ce6a co3aan, aaK nponerapaii, 
H notano' '<mamma arpa. 
Ha Bce apaaa B POCCHH TOJIbK0 Bepa; 
MbI aepanz B aayneperae, 13 papa, 
14 B COH, a B tIOX, B pacn.nacTaaablx nAryineK, 
B cognanmam a B maTepaamoaa.n. 

Comme l'écrit Volovsin lucide et désabusé, l'avenir est enraciné 
dans le pascé et les roues de l'histoire suivent les mémes ornières. La 
révolution bolchevique, comme la révolution pétrovienne, bien 
qu'ayant importé et inoculé chacune à la Russie un bacille étranger 
(rationalisme pour Pierre, marxisme pour Lenin), sont profondément 
nationales, car toutes deux intrinsèquement autocratiques, au service 
de cette force centripète qui lutte depuis toujours contre la force cen-
trifuge, au service de l'ordre contre l'anarchie, éternelle tentation de 
la Russie profonde, "vagabonde, ivre et folle en Christ" préférant se 
donner "aux brigands et aux voleurs" et rompre les digues de granit 
où prétendaient la contenir Pierre et ses successeurs pour rejoindre le 
chaos primitif dont les métaphores sont depuis Pusgkin la tempéte de 
neige et la débàcle des eaux. 

B. H. CypHKoH, Pidwe6opowil erpemeg. 3TioA, 1879 
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La révolution bolchevique n'est donc pas le "bunt" orgiaque et 
irrationnel des Razin et des Pugatev, elle en est tout le contraire et, 
par là méme, n'est qu'une nouvelle version de la révolution 
pétrovienne, du bras de fer que se livrent périodiquement les deux 
principes contraires qui travaillent l'histoire russe et que Volo -sin a 
saisi pour la première fois dans les regards affrontés de Pierre et du 
Strelec sur la célèbre toile de Surikov. 11  

Ec'I'b nyx ncTopun — 6e'3JIHKHil N rnyxoll, 
'Pro neticTnyer HOMHMO Haweil BOJIH, 

Mio Hanpausin Tonop H MbICIlb 

LITO Bb1Hy111111 my*unKyro POCCHIO 

3a TpI4 CT011eT1451 cnenaTb neperoH. 
01 6eperoB JIHBOHCKHX )10 AJIACKH. 

ToT )Ke nyx nener 6011bIllel3HKOB 

VICKOHHbIMH naponnbimn nyrzmu. 
FpAnynnee — H3BC1Hblì1 COH Kopne11: 
Bo npem2 penoniounii nonouepTm 
Co gna Bpemetiti B3MbIBBIOT crrapblil Nn 

14 HOBH3Hbl pwraloT cTapnnoro. 
Mbl He BOJIbHbl B nacnenno OTIOB, 

14, BOHpeKH 6nuam nneonorwl, 
Koneca 1351311y1' B cTapoii Konee: 

[...] 
PIcTopun noTpe6en crycToK B011b: 

IllapTHilHOCTb H nporparombi — 6e3pamounbi. 
B Foce'« penonionnn 6bina 
VICKOHHaLIIHM H3 ripari camonep*anbm, 
KaK HblHe E3 CB011 	yrnepmeno 
CamoRep*anbe npaBoM perionrounfi. 

Si Volo-sin juge donc très sévèrement et ne cache pas méme sa ré-
pugnance pour la personne et rceuvre de Pierre comme pour celles 
des Bolcheviks, il les accepte néanmoins comme un mal historique 
nécessaire à une Russie sans cesse tentée de s'anéantir dans l'anar-
chie. Y a-t-il une issue à cette étrange dialectique entre deux forces 
opposées et semblables dans leurs excès? Volo -sin qui n'a cessé de 
méditer Dostoevskij pendant toutes les années de la Révolution et de 
la Guerre civile le croit et l'espère: la Russie sortira de ce cercle vi- 

31  M. Volo'Sin, Surikov, Leningrad, Chudo'inik RSFSR, 1985 et Liki tvorl.estva, 
cit., pp. 324-349 cinsi Tic notre étude, pp. 229-235. 
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cieux lorsqu'elle s'acceptera dans toutes ses contradictions, reconnai-
tra collectivement ses fautes, fera repentance et s'engagera sur la voie 
qui lui est prédestinée: celle de l'humilité et de la croix du Sauveur 
embrassée en place de toutes les nations. Alors le serpent n'affrontera 
plus le Cavalier de bronze, les eaux ne menaceront plus les quais de 
granit, la Plaine sauvage (Dikoe gole) et Pétersbourg ne s'opposeront 
plus l'une à l'autre, mais s'effaceront devant la douce majesté de 
Kitèje (Kitéz,), la ville sainte et messianique qu'évoquent irrésistible-
ment les derniers vers du poème: 

BppKy 143HeBar1eHHy10 Pycb 

B BOSIOKHaX pacxomakeroca 

flpocBe,leimyto 3apeBOM namnaj( — 

OrpaRaBbsimpt ropaukmx o Poccim... 
14 myBcrByto 6e3mepuyto 1314Fly 

Bcest Pycki — npejk BCCMII 11 npeR Ka)KJiblm. 


